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Chapitre 1
— Je savais bien que tu ne me croirais pas ! Pourtant, nous sommes bien allés en classe ensemble, de la sixième à la terminale. La preuve, regarde !
Joignant le geste à la parole, Miranda James poussa la panière et posa grand ouvert sur la table du restaurant l’album qui retraçait ses années d’études secondaires.
— Tu vois, insista-t-elle en pointant du doigt le visage de Warren, puis le sien.
Catherine Cox, réalisatrice à la CBC, la chaîne de télévision nationale canadienne, ajusta ses élégantes lunettes pour mieux déchiffrer la liste de noms qui accompagnait la photo.
— Warren Addison, lut-elle à haute voix. Activité favorite : les livres et tout ce qui s’y rapporte. Surnom : le Verruqueux. Pourquoi le Verruqueux ? Il avait des verrues ?
— Non. C’est parce qu’en terminale, il se promenait souvent avec un crapaud apprivoisé.
Impatiente de parler du sujet qui lui tenait à cœur, Miranda tapotait la salière avec son stylo, ce qui n’eut malheureusement pas l’effet escompté. Catherine n’avait nullement l’intention d’en rester là. Approchant l’album de la fenêtre, elle le scruta.
— Dis-moi… Tu étais déjà absolument ravissante à cette époque ! Voyons, voyons, ce qu’ils ont écrit sur toi…
— Arrête ! hurla Miranda en essayant, en vain, de lui reprendre l’album.
Catherine le maintint hors d’atteinte et continua sa lecture.
— Miranda James, la plus belle de toutes et la préférée des garçons. Si elle n’était pas aussi sympa, elle serait haïssable.
— Donne-moi ça !
Son amie partit d’un rire de gorge des plus sexy, attirant l’attention de deux hommes qui déjeunaient à la table voisine. Enfin, elle finit par rendre l’album. Leurs voisins lui jetèrent un coup d’œil rapide, avant de se concentrer sur Miranda.
— Bon, d’accord, tu es allée en classe avec Warren Addison, concéda Catherine. Mais je connais le personnage. Il ne fait rien pour promouvoir son travail. Qu’est-ce qui te fait croire qu’il t’accorderait un entretien filmé pour une biographie ? L’attachée de presse de sa maison d’édition me l’a bien dit, il est connu pour refuser toute interview. Tout le monde parle de son dernier livre, Where it began. Tout le monde, sauf lui ! Il a même refusé de rappeler Oprah Winfrey, qui voulait l’inviter à son émission !
— Nous avons littéralement grandi ensemble, Catherine. J’étais là quand il a lu en classe la première histoire qu’il a écrite, affirma-t-elle tout en essayant de se souvenir de l’événement.
Sans succès d’ailleurs… Pourtant, c’était vrai, elle était bien là. De quoi parlait donc cette histoire ?
— Tu as peur que ce ne soit pas assez étoffé ? Que ça manque de substance ? reprit-elle. Alors là, rassure-toi. Le plus dur va être de faire en sorte que ce ne soit pas trop long, au contraire.
— Bon, si quelqu’un peut réussir là où d’autres ont échoué, c’est bien toi, reconnut Catherine en ouvrant sa sacoche. Tiens, j’ai demandé à la comptabilité qu’ils te fassent un chèque.
Ravie, Miranda l’accepta avant que Catherine ne décide de changer d’avis. C’était bien la première fois qu’un de ses projets était accepté aussi facilement !
— J’aurais bien aimé rester plus longtemps à bavarder, déclara Catherine en posant un gros billet sur la table pour régler la note du déjeuner, malheureusement, je dois filer. J’ai un rendez-vous important. Que ça ne t’empêche pas de prendre un dessert et un café ! Garde-moi simplement la note.
— Merci, Catherine.
Avant qu’elle n’ait eu le temps d’ajouter merci pour tout, la jeune réalisatrice était déjà sortie du restaurant sous le regard des deux hommes. L’un d’eux fit tout son possible pour attirer l’attention de Miranda. En vain. Elle avait les yeux rivés sur l’album photo qu’elle tenait toujours entre ses mains.
— Vous désirez autre chose ? s’enquit le serveur, en débarrassant la table.
— Mmm… Un café, s’il vous plaît.
— Entendu.
Ça faisait une éternité qu’elle n’avait pas regardé cet album ! La dernière fois, c’était lorsque sa mère, prise d’une rage soudaine de rangement, le lui avait expédié à Toronto, avec tout un tas d’autres souvenirs d’enfance et d’adolescence. Elle parcourut les feuilles lustrées, s’attardant plus particulièrement sur les photos de sa dernière année, celle de son baccalauréat.
Les souvenirs déferlèrent, prenant possession de tout son être. Une sensation d’oppression, douloureuse et plaisante à la fois, oubliée et pourtant si familière, lui étreignit la poitrine. De la nostalgie pour le passé, bien sûr. Mais pas seulement… Peut-être aussi des regrets pour ce qui n’avait pas été et ne serait jamais…
Elle se concentra sur la photo de Chad English. Bronzé, les traits réguliers, les cheveux blonds et souples, il ne passait pas inaperçu, même sans son sourire dévastateur. Sur la photo, il l’arborait, ce fameux sourire, doublé d’un regard des plus enjôleur… Et il semblait la contempler, prêt à lui confier quelque formidable secret.
Chad…
Si elle était la fille la plus populaire du lycée, il était, lui, sans contestation possible, le garçon le plus populaire. Ils faisaient un couple parfait. Elle n’était quand même pas la seule à l’avoir observé ? Pourtant, elle était sortie pratiquement avec tous les garçons de sa classe et ceux de la classe au-dessus, sauf avec Chad. Avec Warren non plus. Seulement lui, il ne comptait pas, puisqu’on ne l’avait jamais vu avec une fille.
« Il est peut-être homosexuel », songea-t-elle. Chaque chose en son temps. Elle essaierait d’élucider ce mystère plus tard. Pour le moment, elle décida de se concentrer sur Chad.
Pourquoi ne lui avait-il jamais proposé de sortir avec lui ? Elle s’était souvent posé la question. Ils avaient toujours été amis, depuis les petites classes. Ils étaient toujours amis, encore maintenant. Bien sûr, ils avaient un peu flirté, sans que Chad laisse leur relation passer au stade supérieur.
Puis il s’était marié avec Bernie, et Miranda avait alors mis de côté les sentiments qu’elle avait pu éprouver pour lui, des sentiments qui n’étaient plus d’actualité. Leur amitié était restée intacte et la jeune femme avait fait en sorte qu’elle ne laisse place à aucune ambiguïté. Ce qui n’avait d’ailleurs pas empêché Bernie de la détester cordialement.
Miranda scruta du regard la photo de la jeune fille menue, aux cheveux châtain clair, qui ne l’avait, de toute façon, jamais vraiment aimée. Elle était mignonne, mais sans rien d’exceptionnel. On ne pouvait pas dire que c’était le genre de fille à faire tourner les têtes. Pourtant, contrairement à Miranda, elle avait réussi à faire tourner celle de Chad.
« Oh ! Tu ne vas pas commencer à te torturer l’esprit ! se tança-t-elle. Tout ça, c’est de l’histoire ancienne… » Elle se concentra alors sur la personne qui la concernait à ce moment précis et qui n’avait jamais rien eu à voir dans ces intrigues.
Elle regarda de plus près la photo de Warren. Il avait des cheveux brun foncé qui retombaient sur ses oreilles et dans son cou. Dans son visage mince et allongé, le nez dominait, proéminent. On ne pouvait pas franchement dire qu’il était un bel adolescent, surtout comparé à…
Miranda se sentit troublée, plutôt mal à l’aise. Warren, se souvint-elle, avait toujours eu cet effet sur elle.
De nouveau, elle se concentra sur la photo de Chad, puis sur celle de Warren, qu’elle étudia de plus près. Ces yeux gris, si souvent déconcertants, n’étaient-ils pas vifs et intelligents ? Ce sourire, qu’elle avait pris l’habitude alors de décrire comme tordu, ne serait-il pas l’attribut d’un esprit ironique, empreint d’humour ? Bien sûr, le récent succès de Warren ne pouvait manquer d’influencer le regard qu’elle portait sur lui à ce moment précis, c’était inévitable.
Elle continua à observer la photo quelques instants, sans rien apprendre de plus. Alors, refermant l’album d’un coup sec, elle le remit dans sa sacoche. De tous ses amis de classe, Warren était celui qu’elle connaissait le moins.
— Votre café, mademoiselle.
Toujours perdue dans ses pensées, elle remercia le serveur d’un sourire.
L’idée de faire une biographie filmée de Warren Addison ne lui était venue qu’une semaine auparavant, lors de sa conversation téléphonique hebdomadaire avec sa mère, et voilà que le projet était désormais officiel ; témoin le chèque de la CBC, qu’elle s’empressa de ranger précieusement dans la poche à glissière de son sac.
Annie James, qui vivait toujours dans la petite ville du Saskatchewan où Miranda avait grandi, lui avait dit :
— Tu te souviens de Warren Addison ?
— Bien sûr, maman ! avait-elle répondu.
— Eh bien ! Figure-toi qu’il est revenu à Chatsworth. Il vit dans la vieille ferme à bardeaux de ses parents, tu sais, celle que les Addison ont abandonnée lorsqu’ils sont partis prendre leur retraite à Victoria ? Il paraît que son roman, Where it began, est un best-seller. On raconte qu’il est question d’en faire un film.
Sur la quatrième de couverture qui, hélas, ne comportait pas de photo de l’auteur, Miranda avait lu que Warren possédait un diplôme d’anglais de l’université de Toronto et qu’il vivait désormais la plupart du temps à New York. Que diable était-il venu faire dans ce trou perdu ?
— Je sais. Je l’ai lu et j’ai adoré. Il dépasse toutes les ventes aux USA. Mais pourquoi est-ce qu’il est revenu vivre à Chatsworth ?
— D’après Lucky, il avait besoin de calme pour écrire son deuxième livre. A New York, il était harcelé par la presse.
Une véritable mine de renseignements, ce Lucky ! On était sûr, en allant faire ses courses dans sa petite épicerie, d’être mis au courant de tous les derniers potins du village.
Après avoir reposé le combiné, Miranda avait beaucoup réfléchi. Annie avait eu une crise cardiaque au mois de juin précédent, dont elle ne s’était jamais vraiment remise. Même si le cardiologue consulté à Regina n’avait constaté que de très légères séquelles, le choc avait été tel qu’à cinquante-huit ans, elle avait décidé de changer radicalement son mode de vie, y compris ses habitudes alimentaires.
Miranda avait mauvaise conscience de ne pas l’avoir revue depuis cette période, pendant laquelle elle avait subi toutes sortes d’examens médicaux. Ce sentiment de culpabilité était exacerbé par le fait que sa mère s’était mis en tête de venir à Toronto, n’attendant qu’une invitation d’elle. Mais Miranda, qui n’avait pas du tout envie de la voir s’éterniser ou même refuser de partir, repoussait sans cesse l’échéance.
En se rendant elle-même à Chatsworth, elle ferait d’une pierre deux coups : elle mènerait à bien un projet représentant un véritable défi, en l’occurrence la réalisation d’une biographie filmée de Warren Addison — ce qui n’était pas pour lui déplaire — et elle rendrait visite à sa mère, allégeant ainsi sa conscience.
Sa décision prise, elle s’était lancée dans une recherche approfondie sur internet. Elle avait tapé « Warren Addison, écrivain » dans le moteur de recherche, s’attendant à trouver un site officiel. Peine perdue ! Quant à la bibliothèque, elle n’y trouva guère plus d’information.
Dans un sens, ça lui convenait parfaitement. Si les fans de Warren Addison ne connaissaient rien de leur auteur favori, elle comptait bien remédier à cette situation !
Tout en dégustant son café, la jeune femme se réjouissait à l’idée de se lancer dans ce nouveau projet.
Et si Warren s’avérait ennuyeux et vide ? C’était peu probable, se rassura-t-elle, sinon, comment aurait-il pu écrire un tel livre ? En revanche, si au contraire, elle parvenait à révéler les trésors insoupçonnés de sa personnalité, quel coup de maître pour sa carrière de journaliste !
Et si Warren refusait toute coopération ? S’il se braquait contre elle ?
D’un autre côté, pourquoi ferait-il ça ? Après tout, ils avaient été élevés tous deux dans la même petite ville.
Une autre inquiétude, et non des moindres, la traversa. Retourner à Chatsworth après toutes ces années serait comme faire un voyage dans le temps. Comment le supporterait-elle ? Chad et Bernie y vivaient toujours, ainsi qu’Adrienne Jenson, qui était aussi de la même classe. Avec elle et Warren, ça faisait déjà cinq élèves sur les onze de terminale.
Voyager dans le temps…
Reposant sa tasse vide, elle rangea la note dans son sac afin de la donner plus tard à Catherine et, sans un regard vers les deux hommes qui continuaient à lui décocher des sourires engageants pour essayer d’attirer son attention, elle se fraya un chemin à travers le restaurant bondé, jusqu’à la sortie.
Dehors, une bourrasque de vent plaqua sa jupe contre ses mollets. Levant les yeux, elle aperçut, dans un petit coin de ciel encore visible entre les gratte-ciel, des nuages annonciateurs de pluie.
Et puis, sans prévenir, venu de loin, ce fut là de nouveau, la brûlant au creux des reins. Avoir dix-huit ans et aimer. Aimer sans espoir de retour, aimer quelqu’un qui ne vous aime pas.
C’est ainsi que le schéma de sa vie s’était ébauché, au cours de ces années à Chatsworth. C’est ainsi qu’elle avait fait ses choix : partir travailler à Toronto, rechercher le bonheur tout en s’efforçant de prétendre qu’elle l’avait déjà trouvé.
Changer le passé… Est-ce que la chose était possible ? Les souvenirs affluaient, jusqu’aux odeurs de craie et de vieux livres, imprégnant avec une réalité troublante l’air tourbillonnant de la grande ville. Elle se revit en cours de mathématiques, Warren assis dans l’allée contiguë. Plutôt solitaire, il ne prenait pas souvent la parole en classe. Mais cette fois-là, il se passa une chose extraordinaire. Warren parla — c’était le premier souvenir distinct qu’elle avait de lui —, il parla et, contrairement à la règle, il ne prit pas la peine de lever la main pour demander la parole.
C’était inconcevable ; jamais aucun professeur ne laissait passer un tel manquement à la discipline et pourtant, on ne lui avait fait aucune remarque. Bizarre qu’elle se soit rappelé cet épisode.
Le vent s’apaisa, laissant place à une pluie froide et serrée. Se protégeant la tête avec sa sacoche, Miranda héla un taxi. Il lui fallait rentrer. Il lui fallait faire sa valise.
*  *  *
Pour atteindre Chatsworth dans le Saskatchewan depuis la métropole de Toronto, Miranda allait devoir rouler vers l’Ouest pendant près de deux mille kilomètres. Ce qui représentait un long voyage, surtout en ce mois de novembre. Elle avait décidé d’y aller en voiture plutôt qu’en avion, pour pouvoir être indépendante et mobile une fois sur place.
Le mercredi suivant, elle prit la route, avec, dans son coffre, une valise de vêtements, quelques cadeaux pour Noël et tout l’équipement dont elle aurait besoin, en espérant ne rien avoir oublié : caméra vidéo, quelques objectifs de rechange, micros sans fil, trépied, ainsi que son ordinateur portable pour tout compiler et mettre au point.
Si jamais il lui manquait quoi que ce soit, il lui faudrait aller jusqu’à Regina, qui se trouvait à deux heures et demie de route au sud-ouest de Chatsworth. Autant dire le bout du monde… L’isolement du village, à la frontière du Manitoba, avait été la première raison — et la principale — de son départ, à l’instar de beaucoup d’autres jeunes gens. La seconde raison avait été l’insistance de sa mère pour qu’elle devienne mannequin ou actrice. D’ailleurs, à l’idée de devoir passer deux mois dans cette étroite communauté, elle se sentit déjà atteinte de claustrophobie. Mieux valait ne pas trop y penser.
Elle arriva à destination le vendredi soir, après de longues heures passées derrière le volant. Sa mère, toujours aussi séduisante, portait un jean stretch noir et un pull tricoté à la main. Elle l’accueillit avec effusion.
— Enfin, te voilà ! s’exclama-t-elle, soulagée. Je t’attendais pour dîner et je commençais à m’inquiéter. Ils ont dit à la météo qu’il neigeait vers Winnipeg.
— J’ai dû tout juste l’éviter. J’ai bien vu quelques nuages mais rien de plus. Même chambre ? fit-elle par-dessus son épaule, après avoir sorti les bagages de la voiture.
— Bien sûr.
Elle se dirigea vers la « même chambre », aux meubles de style français provençal peints en blanc, sortis tout droit du catalogue de vente par correspondance de chez Sears. Heureusement, sa mère avait ôté le dais surmontant le lit, un vrai nid à poussière !
Elle rangea ses valises au pied du lit et posa son sac sur la commode, à côté du téléphone que ses parents lui avaient offert pour ses treize ans. Combien d’heures y avait-elle passées, surtout à parler avec Chad…
Quand elle émergea de la salle de bains, Annie sortait du four une cocotte d’où se dégageait un délicieux fumet de lentilles et la posa sur la table, à côté d’un plat de haricots et d’une salade verte.
— Tu n’as pas préparé tout ça juste pour nous deux ? demanda Miranda, interloquée.
— C’est une occasion spéciale. J’ai même fait un dessert mais, rassure-toi, toujours en suivant mes recettes. Je suis très stricte avec mon régime.
— Tu t’y tiens ? Bravo.
La conversation porta alors sur la santé d’Annie, puis sur le travail de Miranda. Si le projet qu’elle venait de terminer sur l’artiste canadien Harry Palmer en collaboration avec son fils et la CBC n’intéressait pas particulièrement Annie, celui à venir capta toute son attention.
— Tu te rends compte qu’on va faire un film à partir du livre de Warren ? lança-t-elle, tout excitée.
— En effet, tu me l’as dit au téléphone.
— Ecoute, voilà. Je me suis dit qu’il y aurait peut-être un rôle pour toi. Après notre conversation, je suis allée chercher le livre à la bibliothèque et je l’ai lu. J’ai tout de suite pensé que tu correspondais tout à fait au personnage principal, Olena. Tu as le même âge et en plus, tu lui ressembles comme deux gouttes d’eau !
— Oh, maman…
Voilà qu’elle recommençait, songea Miranda, agacée. Annie avait été terriblement déçue lorsque sa fille avait décidé de ne pas suivre une carrière de mannequin, préférant étudier le cinéma à l’université Concordia de Montréal. Si elle était prête à accepter que sa fille ait dépassé l’âge d’être mannequin, elle continuait à penser qu’elle n’avait rien à faire derrière la caméra, mais bien plutôt devant !
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit Annie, inquiète.
— Ecoute, c’est vrai qu’il est question de faire un film, l’agent de Warren m’a dit qu’il avait vendu les droits. Seulement, tu es en train de mettre la charrue avant les bœufs, le scénario n’est même pas encore écrit. Warren veut y travailler lui-même et sa priorité, actuellement, est certainement de terminer son deuxième livre. Après, on verra.
— Au contraire, c’est encore mieux. Comme ça, tu pourras mettre ton nom sur la liste. Tu n’auras qu’à en parler à Warren quand tu feras ton interview.
— Ce n’est pas si simple. Je n’ai aucune expérience dans ce domaine.
— Tu as suivi quelques cours. Et puis, n’oublie pas que tu as joué pour cette publicité.
Avec un tel bagage, pensa Miranda, nul doute que le premier rôle serait pour elle et avec un cachet d’un million ou deux, encore !
— Alors, quand as-tu l’intention de rencontrer Warren ? s’enquit Annie James en souriant, persuadée qu’elle était parvenue à convaincre sa fille.
— Demain. Il faudra d’ailleurs que tu me dises comment on fait pour arriver chez lui.
— Je te dessinerai un plan. J’ai vraiment du mal à comprendre comment quelqu’un de sain d’esprit peut avoir envie d’aller s’enterrer dans un coin pareil, à plus de vingt kilomètres de la ville, isolé de tout ! Ce n’est pas comme s’il n’avait pas le choix. Tu te rends compte ? Les Browning sont ses plus proches voisins et ils sont au moins à cinq kilomètres ! Plus j’y réfléchis, plus je me dis que ce n’est pas normal que tu sois obligée de faire tout ce chemin pour l’interviewer. Tu ne pourrais pas t’arranger pour le rencontrer en ville ?
— Maman, soupira Miranda en rassemblant toute la patience dont elle était capable et dont elle allait avoir besoin dans les jours à venir, je ne pourrai pas faire cette vidéo en le rencontrant une ou deux fois dans un café. Il va falloir que je l’observe dans sa vie de tous les jours, que je voie comment il travaille, comment il vit.
Il lui faudrait en effet pas mal de temps pour découvrir comment Warren fonctionnait, ce qui le faisait vibrer. Elle avait deux mois devant elle et le succès de sa démarche ne faisait aucun doute. Elle aurait fini sa vidéo pour Noël et ce serait le cadeau qu’elle se ferait.
Les deux femmes mangèrent en silence pendant quelque temps, chacune perdue dans ses pensées. Miranda versa du vin qu’elle avait apporté de Toronto.
— T’avais-je dit que les Browning ont eu un bébé l’année dernière ? dit enfin Annie. Ils doivent être heureux d’avoir un enfant ensemble. Ça leur en fait trois maintenant, avec celui qu’ils avaient chacun d’un premier mariage.
— Oui, tu me l’avais dit.
— Et les pauvres Chad et Bernie English ? Tu n’es pas au courant ?
Miranda faillit s’étrangler en avalant sa bouchée. Elle toussa, but une gorgée de vin et toussa de plus belle.
— Ça va, ma chérie ?
— Ça va, fit-elle en balayant l’air de la main. Qu’est-ce qui s’est passé avec Chad et Bernie ?
— Oh ! C’est terrible ! La mère de Chad est dans tous ses états. Je l’ai vue récemment au club de bridge, tu sais, Dorothy fait partie de mon équipe.
— Mais encore ?
— Eh bien, figure-toi que Bernie a mis Chad à la porte ! Elle lui a dit de prendre ses cliques et ses claques et de ne plus remettre les pieds à la maison.
Comme Miranda paraissait ne pas mesurer l’étendue de la catastrophe, Annie crut bon de préciser :
— Chad aurait trompé Bernie. En tout cas, c’est ce que l’une des autres dames nous a dit, après le départ de Dorothy l’autre soir.
— Quoi ?
— Personne ne sait de qui il s’agit, il a dû faire ça très discrètement. Oh ! Je suis sûre que la vérité ne tardera pas à se savoir.
Posant sa fourchette, Miranda essaya de digérer la nouvelle. Si Bernie avait réellement mis Chad à la porte, il devait y avoir une raison majeure. Mais de là à l’avoir trompée ? Cette idée lui donna la nausée. Et la pauvre Bernie, elle, que devait-elle ressentir ? Elle n’avait aucun mal à se l’imaginer.
Elle avait envoyé un e-mail à Chad la veille de son départ de Toronto, auquel il avait répondu le lendemain matin. Rien, dans ce message, ne laissait supposer qu’il ait pu avoir des problèmes avec Bernie, absolument rien ! Sa mère avait dû se tromper. Quant aux dames du bridge, elles feraient mieux de s’occuper de leur jeu et d’en rester là !
— Je t’avouerai que je suis assez sceptique, maman. Bernie et Chad sont mariés depuis des années !
— Et en quoi cela a-t-il jamais été une garantie ? lança sèchement Annie tout en jetant un coup d’œil furtif vers le buffet où, autrefois, trônait leur seule photo de famille.
— C’est vrai. Mais…
Bernie et Chad ! se répéta-t-elle, suffoquée.
— Où habite-t-il, alors ?
— Chad ? Sûrement pas chez sa mère : elle est absolument furieuse contre lui.
— C’est quand même sa mère !
Sans compter qu’il avait toujours été son petit chouchou. Elle l’avait toujours préféré à ses deux sœurs, et de loin.
— N’oublie pas que Dorothy doit aussi penser à sa petite-fille.
— Oui, bien sûr. Mais alors, si Chad n’habite pas chez sa mère…
— Il est hébergé à son club de golf. D’après Dorothy, c’est là qu’il passait le plus clair de son temps et c’est sans doute là qu’il retrouvait sa maîtresse.
Que dire devant une telle logique ? se demanda Miranda qui dut se faire violence pour ne pas lever les yeux au ciel.
— Ce n’est plus un bébé, maman, et puis qu’est-ce qui prouve qu’il ait réellement trompé sa femme ?
— Ce qui le prouve ! Mais nous ne sommes pas au tribunal !
C’était bien ce qu’elle pensait : des ragots de vieilles dames un peu désœuvrées entre leur tasse de thé et leur jeu de cartes. Des rumeurs sans aucun fondement. S’il y avait eu le moindre problème, elle s’en serait aperçue ! Chad et elle échangeaient des e-mails régulièrement, il leur arrivait aussi parfois de se téléphoner. Or, rien n’avait transparu, à aucun moment.
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